SE RETROUVER, PARTAGER, 

C’EST UN PEU POUR CA QU’ON EST EN VIE, NON ?

L’autre jour, je reçois un message d’une amie. Elle a besoin de se confier, et me choisit pour déposer sa valise de chagrins.

Elle a bien fait. Je l’appelle dans la foulée. Je l’écoute. Beaucoup.

L’heure n’est plus à ce que je jacasse comme une folle. L’heure est à l’écoute. Et aux encouragements.

J’essaye de la guider sur le chemin. Je ne voudrais pas qu’elle s’égare.

Je le fais sans jugement et elle m’en est reconnaissante.

Curieusement, ça nous aura fait du bien à toutes les deux. Sa valise est lourde, et elle avait besoin de moi pour l’alléger. 

Sans être Popeye, je suis « costaud ». 

Je l’ai porté avec elle, et j’ai essayé d’en jeter une bonne moitié. 

Il y a des choses inutiles, futiles, dans cette valise et le voyage est encore long. 

Pourquoi s’encombrer ? lui dis-je.

Après notre conversation, elle se sent mieux, même si son bagage pèse encore un peu. Elle me remercie, plus que de raisons.
Nous nous promettons de nous voir au prochain arrêt. A la prochaine gare.

Je me sens bien aussi. Utile. J’ai été utile. Je ne me suis pas levée pour rien.

Pourtant, je vais ressentir un malaise. Un malaise béni puisqu’il va me faire prendre conscience que je l’avais délaissé. Trop occupée, trop survoltée. 

Je vais pester après le temps. Celui qui court, qui nous emprisonne.

Mais je réalise aussi qu’elle ne m’avait pas prévenu plus tôt. 
Elle a porté sa si lourde valise pendant de longs mois sans me demander de l’aider. 
Elle savait pourtant que malgré nos différents, j’aurai été là. 

C’est quand elle n’a pas pu poursuivre son trajet, épuisée, qu’elle s’est manifestée. Je lui en fait gentiment le reproche.

Elle n’a pas voulu me déranger.

Je souris. Je la reconnais bien là. C’est un point que nous avons en commun. Ne pas déranger.

D’une façon plus générale, c’est aussi le problème de notre société. 
Une société qui nous demande sans cesse de la performance, de la force aussi et en permanence. Une société qui juge aussi. Pas le droit à l’erreur, et pas le droit de craquer. On veut des gens parfaits. 

Et à force de vouloir tout ça, on oublie qu’un être humain ça peut « tomber » et se briser comme une poupée de porcelaine. 

Une société qui nous pousse à nous taire, à ne pas se dévoiler, à ne pas montrer ses faiblesses. 

On cache ses failles. 

Par peur d’être jugé. 

Et tout le tort est là.

On ne se parle plus. On ne se regarde plus. C’est un peu ça.

Sur la page d’accueil de ce site, j’écris :
Se retrouver, partager, c’est un peu pour ça qu’on est en vie, non ?

Je le crois.

Alors si un jour votre valise déborde, si vos soucis personnels vous assomment, ou si simplement votre moral dégringole pour x raisons, un conseil d’ami : PARLEZ-EN. Sans attendre. A la personne de votre choix.

Et croyez moi ; la personne qui est en face de vous n’est pas un robot. 
Elle n’est pas forcément la personne que vous imaginez, sure d’elle et sans failles.

Elle a une âme, un cœur, du sang qui coule dans ses veines, et peut-être même une valise qui aura un jour débordée. C’est pourquoi elle ne vous jugera pas. 

Parlez en cas de « fatigue ».

La vie est plus pétillante et le voyage beaucoup moins pénible quand on est à deux ou plus à porter la valise…

Et n’oubliez jamais, (quand vous aurez repris des forces), c’est peut-être vous un jour, qui aiderait un ami à porter la valise. 

Se retrouver, partager, c’est un peu pour ça qu’on est en vie, non ?
